
tendit dans le galetas la voix de Don Qu¡.
chotte, qui crioit de toute fa forcé: Arré-
ate, larron, arréte, brigand; ha! je te tiensá la fin, & ton cimeterre, & toute ta forcé
ne te ferviront de rien. Et cela étoit ac-
compagné d'un bruit de coups d'épée qui
retentiffoient contre les murailles. Hé, al-
lons done, Meffieurs, crioit toujours San-cho, á quoi vous amufez-vous, que vous
ne veniez féparer les combattans , quoique
je penfe pourtant bien qu'il n'en eft pas be-
foin, parce que íe Géant eft deja alié ren-
dre compte de fa mauvaife vie á Dieu,&
de-lá á tous les diables, car j'ai vü couler
le fang comme une riviére, & la tete qui
rouloit par la place. Par ma foi,fi elle n'eft
groffe comme un muid, au moins comme
un éléphant que je ne mente. Je puiffe mou-
rir, s'écria l'hóte qui étoit accouru au bruit
avec les autres , fiDon Quichotte ,ou Don
Diable n'aura donné quelques coups d'eftoc
aux oudres qui font dans fa chambre, &
c'eft le vin qui en fort, que ce bon-homme
a pris pour du fang. IIentra auffi-tót', fui-
vide toute la compagine, dans le prétendu
champ de bataille, ou ils trouvérent Don
Quichotte dans le plus terrible équipage du
monde. IIn'avoit que fa chemife, & elle
étoit fi courte, qu'elie ne lui venoit par
devant que jufqu'á la moitié des cuiffes ,&
ils'en faloit prés de demí pied qu'elie ne
fut aufli longue par derriére ; fes jambes
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étoient longues , feches , fort velués , &
tres craffeufes ,ilportoit for ¡a tete un bon-
net fi gras , qu'á peine poiivbit-onconnoi-
tre qu'il avoit été rouge, &ilavoit la cou-
verture de fon lit autour du bras gauche ,&
dans la main droite l'épée nue ,dont ilfrap-
poit á tort & á travers , difant les mémes
chofes, & avec autant d'agitation que s'il
eút efFedivement combattu contre quelque
redoutable ennemi. Ce qu'il y avoit de plus
admirable, c'eft qu'on lui voyoit les yeux
fermez, car ildormoit en effet, &ilfon-
geoit fans doute qu'ilétoit aux mains avec
le Géant Pandafilando. Et comme ilavoit
l'imagination vive & remplie de cette avan-
ture, dont ils'étoit charge, ilne lui avoit
guéres coüté en dormant de faire le voyage
de Micomicon, oü ilcroyoit étre aux pri-
fes avec fon ennemi,&luidonner tous les
coups qu'il ruoit. Mais par malheur la plú-
part étoient tombez fur certains boucs de
vin qu'il y avoit dans la diambre, enforte
qu'on y auroit prefque nagé. L'hóte entra
en telle fureur quand il vit ce défordre,
qu'il fe langa á corps perdu fur Don Qui-chotte, &Paccabla de gourmades ;&ileút
bien -tót mis fin á la guerre du Géant, fi
Cardenio & fe Curé ne luieuffent oté notre
Héros des mains. Pour tout cela le pauvre
Gentilhomme ne s'éveilloit point, &ilau-
roit dormi jufqu'au lendemain fans que le
Barbier lui jetta fur le corps un fceau pleia



d'eau froide, qui l'éveiíla, mais non pas íi
bien qu'il s'appergüt de l'état oü ilétoit.
Dorothée entra dans ce moment, &voyant
fon défenfeur fifuccinctement vétu,retour-
na promptement fur fes pas ,&n'en voulut
pas voir davantage. Pendant tout ce tra-
cas ,Sancho n'avoit ceffé de chercher la té-
te du Géant , qu'ilavoit vú tomber par ter-
re, & ne la pouvant trouver: C'eft maín-
tenant, dit-il, que je vois bien que tout fe
fait par enchantement dans cette maifon;
voici leméme endroit oü Pon me donna il
n'y a pas long -tems deux mille coups de
poing comme un , fans que je puífe fgavoir
d'oü ils venoient, ni que je viffeperfonne;
& á prefent le diable ne veut pas queje
trouve cette tete, moi qui Pai vú couper
de mes deux yeux,& le fang qui ruiffeloit
comme une fontaine. Que veux-tu diré en-
nemi de Dieu &de fes Saints, s'écria Phó-
te? Ne vois-tu pas , traítre, que la fontai-
ne & le fang ne font autre chofe que mes
oudres , qui font percez comme des cribles,
& le vin dont cette chambre eft noyée ?
Que je puiffe voir bien-tót couler en Enfer
celui qui m'a fait tout ce ravage !Ce ne font
pas-lá mes affaires , répartit Sancho , mais
je fgai bien que cette tete me vaudroit tout
á-Pheure une bonne Comté , & qu'á faute
de ía trouver, m'en voilá venu, comme fi
elle étoit fondué dans la Mer. L'hóte fe
défefpéroit de voir le fiegme de 1'Ecuyer,
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aprés le defordre que venoit de lui faire le
Maitre; iljuroit que Paffaire ne fe pafferoit
pas comme Pautre fois, qu'ils s'en étoient
allez fans payer ,&que malgré les privile-
ges de leur Chevalerie, ils lui payeroient
jufqu'au dernier fou, & les boucs &le vin.
Le Curé tenoit pour lors Don Quichotte
par les mains , aprés avoir jetté fur lui une
efpéce de mechante robe de chambre, qui
fe trouva lá par hazard ; & le Chevalier
croyant avoir achevé Pavanture ,&qu'il fe
trouvoit auprés de la Princeífe Micomicon,
fe jetta á genoux devant elle, & lui dit:
Votre Grandeur eft maintenant en fúreté,
belle Princeífe; vous n'avez plus á crain-
dre le Tyran qui vous perfécutoit, &pour
moi, je fuis quitte de ma parole,puis qu'a-
vec le fecours du Ciel,&la faveur de celle
pour qui je vis,mon bras vous remet en
polfeflion de vos Etats. Hébien,Meffieurs,
que vous avois-je dit, s'écria lors Sancho ?
je fgai bien que je ne fuis pas ivre. Voyez,
fi mon Maitre ne s'eft pas battu contre le
Géant; & par ma foi la vache eft á nous,
& ma comté eft fauvée. Tout le monde
rioitá gorge déployée , des folies du Mai-
tre & du Valet. 11 n'y avoit que Phóte qui
le donnoit á tous les diables ,&ne pouvoit
entendre railleríe. Enfin le Curé, Carde
nio & fe Barbier obligérent Don Quichottede fe remettre au lit, oü ildeineúra dans
le plus grand repos du monde; mais ils eu-



rent de la peine á venir á bout de Phóte
qui étoit défefpéré de la mort fubite de fes
oudres. L'hóteffe , de fon cóté , crioit les
hauts cris , & s'arrachoit les cheveux á
pleines mains. A lamalheure , difoit elle
ce diable errant eft entré dans ma maifon ',
iln'y eft venu que pour me ruiner, le tral-
tre; Pautre fois ilm'emporta la dépenfe de
lui &3de fon chien d'Ecuyer; d'un cheval
& d'un áne, fous ombre qu'ils font tous
Chevaliers errans , & qu'il eft écrit dans
leurs diables de regiftres qu'ils ne doivent
jamáis débourfer un fou. Que Dieu leur
donne mauvaife avanture á tous tant qu'ils
font ,& que l'Ordre en puiífe finir des de-
main. Aujourd'hui, pour nous achever de
peindre , ce beau Chevalier de... avec fa
vaillance de bale , eft encoré venu répan-
dre toute notre provifion de vin: Mort de
ma vie!iln'en fera pas quitte á íibon mar-
ché qu'il penfe;ilme les payera ,ou je per-
drai le nom que je porte, & je ne ferai pas
femme d'honneur. Pendant que l'hóteffe
faifoit ces plaintes :Mantorne tenoit auffi
fa partie ,&crioit de tems-en-tems , que le
diable puiífe emporter tous les Chevaliers
errans. IIn'y avoit que la filie de Phóte
qui ne difoit mot, & ne faifoit que fourire.
Enfin le Curé appaifa tout, en promettant
á Phóte qu'il lui feroit payer fes boucs &
fon vin, fans oublier le foyer de fa quejié
de vache dont fa femme avoit auffi faitgrand
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bruit. Dorothée, de fon cóté,confola San-
cho qui reftoit á confoler, &Paffúra que fi
le Chevalier fon Maitre avoit coupé la tete
du Géant, elle lui donneroit la meilleure
Comté de fon Royaume , des qu'elie s'y
yerroit rétablie. Sancho , content de cette
promelfe, lui jura qu'il avoit vú tomber la
tete; aux enfeignes, ajoüta-t-il,qu'elie avoit
une barbe qui alloit jufqu'á la ceinture ;&
que ce qui faifoit qu'on ne la trouvoit pas ,
c'eft que tout fe paffoit par enchantement
dans cette hótellerie , comme 11 l'avoit lui-
méme éprouvé d'autres fois. Dorothée lui
répartit qu'elie n'en doutoit point,mais qu'il
ne fe mit en peine de rien, &que toutiroit
fibien á la fin qu'il en feroit plus que fatis-
fait. Le Curé voyant toutes chofes pacifiées,
voulut achever PHiftoire duCurieux imper-
tinent ,& en ayant été prié par la compa-
gnie, ilcontinua de lire ce qui fuit.

Anfelme tranfporté de joye de fe voir af-
furé'de la vertu de fa femme, étoit le plus
content du monde. Et Camille faifant á
deffein mauvais vifage á Lothaire ,& Lo-
thaire priant tous les jours fon ami de trou-
ver bon qu'il n'allát plus chez . lui, puis
qu'il étoit fi défagréable á Camille, ils en-
tretenoient ce malheureux homme dans une
erreur dont ilne pouvoit plus revenir; juf-
ques-lá que croyant qu'il ne manquoit plus
á fon bonheur que de voir fon ami & fa
femme en bonne intelligence,ilfaifoit tout



• ce qu'ilpouvoitpour les reunir ,&leur don-
noit millemoyens de le tromper. Cepen-
dant Leonelle , emportée de fa paffion, &
voyantque la conduite de fa Maitreffe' lui
étoit fi favorable, ne garda plus aucune me-
fure. Elle crut qu'il y avoit de la fottife áne pas profiter du tems &de Poccafion , '&
en vint á tel point d'infolence ,que fansconfidérer ce qui en pouvoit arriver , elle
paffoit les jours &les nuits avec fon Amant.
11 arriva enfin qu'une nuit,Anfelme enten-
dít du bruit dans la chambre de cette filie
& voulant y entrer pour voir ce que c'é-
toit, ilfentit qu'on appuyoit la porte par
derriére. Cette refiftance augmentant fa cu-
riofité,ilfit tant qu'il s'en rendit le maitre,
&ilentrevit en entrant ,un homme qui fe
couloit par la fenétre dans la rué. IIcou-
rut promptement pour táeher de Parréter,
ou de le reconnoitre ,mais ilne put faire
niPun ni Pautre ,-pafCe que Leonelle le
tenoit embraffé, & fe mettoit au devant, le
priant inftamment de nepoint faire de bruit,
&Paffurant que c'étoit une affaire qui ne
regardoit qu'elie feule , & que cet homme
étoit fon mari. Anfelme ne Pen voulutpas
ero¡re ,& tranfporté de fureur ,ou en fai-
fant le fémblant, la menaga de la tuer d'un
poignard qu'il avoit á la main,fielle ne lui
difoit la vérité. Leonelle effrayée , fe jetta
á fes genoux ,&fans fgavoir ce qu'elie di-



DE DON QUICHOTTE,

mettant de lui apprendre ce qu'il vouloit
fgavoir ,& des chofes encoré plus impor-
tantes. Fais-le done tout-á Pheure , dit-il,
ou je te tué. Hé ,Monfieur , ilferoit im-
ponible pour Pheure , répondit Leonelle ,
£ant je fuis troublée ,pourJ'amour de Dieu
attendez á demain ,& je vous dirai tout;
mais je vous jure ,que celui qui s'eft jetté
dans la rué ,eft un jeune homme de la Vil-
le qui m'a promis de m'époufer. Anfelme
trouvant de Pingénuité dans les paroles de
Leonelle, luí donna le tems qu'elie deman-
doit; & aprés luiavoir dit qu'elie pouvoit
s'affurer qu'il ne-la laifferoit point fortir de
fa chambre qu'elie ne lui eút dit tout ce
qu'elie fgavoit, ill'enferma á la clef,&s'cn
alia diré á Camille tout ce qui lui venoit
d'aniver ,&que cette filielui devoit ap-
prendre le lendemain des chofes de plus
grande importance. Le difcours d'Anfelme
épouvanta Camille, qui ne douta point que
ces chofes importantes -ne la regardaífent ,
&n'en voulant pas attendre Pévénement ,
fi-tót qu'elie vit Anfelme endormi ,elle prit
tout ce qu'elie put de pierreries &d'argent,
& fortant fans que perfonne s'en appergút,
elle alia trouver Lothaire á qui elle apprit
e? qui fe paífoit,& le pria de lamettre en
fúreté ,ou de s'enfuir avec elle en quelque
endroit oü ils fuífent á couvert de la colére
d'Anfelme. La vúe de Camille mit Lothai-



que luirepondré, &encoré moins quel par.
ti prendre. Cependant l'affaire ne pouvant
fouffrír de retardement ,&Camille le pref-
fant , illa mena dans un Convent, & ]a
laiffa entre les mains defa foeur,quien étoit
l'Abeffe ,&montant auffi-tót á cheval il
fortit de la Ville, fans en ríen diré á per-
fonne, Le jour venu , Anfelme plein d'iin-
patience , & fans prendre gardo á Pab-
fence de Camille , entra dans la Chambre
de Leonelle , qu'il croyoit trouver au lit
mais qu'il ne trouva méme nulle part ,par-
ce qu'elie s'étoit coulée dans la rué par des
draps noüez 1un á Pautre , qu'il vit atta-
chez á la fenétre. IIretourna promtement
pour en avertir Camille , & ilfot encoré
plus furpris de ne la trouver plus au lit,ni
méme dans toute la maifon, &de ce que
pas un de fes gens ne lui en put diré de
nouvelles. IIarriva feulement par hazard
qu'en cherchant Camille , ilvit un cabinet
ouvert, oü Pon avoit pris quantité de pier-
reries; lá- deífus redoublant fes foupcons,
&faifant reflexión for ce que luí avoit dit
Leonelle , ilne douta plus qu'il n'y eút
quelque defordre , dont cette filie n'étoit
pas fuñique caufe. En cet état-lá , & fans
achever de s'habiller , tant ilétoit éperdu,
ilcourut chez Lothaire ,pour luiconter fa
difgrace ;mais quand on lui eut dit qu'il
n'y étoit point,&que cette nuit-lá méme
ü étoit monté á cheval , aprés avoir pris
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tout Pargent qu'il avoit ,ilne fgut qu» fai-
te ni que pen fer ;&peu s'en falut qu'ilne
perdlt entiérement Pefprit. En effet que pou-
voit penfer un homme ,qui aprés s'étre vú
au comble du bonheur , fe voyoittout d'un
coup fans femme, fans ami, &apparemment
fans honneur ? Enfin ne fgachant que deve-
nir,il fe refolut d'aller chez un de fes amis,

qui avoit une maifon á la campagne; ilfor-
tit á cheval , aprés avoir fermé les portes
de fa maifon :mais iln'eut pas fait la moi-
tié du chemin ,qu'accablé d'ennui ,& per-
fécuté de milledifférentes penfées ,&toutes
défefperantes ,ilfut contraint de mettre pied
á terre, & de fe laiffer aller contre le tronc
d'un arbre , oü ílpenfa mourir de douleur.
IIétoit prefque nuit, quand ilpaffa prés
de luiun Cavalier qui venoit de la Ville,&
Anfelme luiayant demandé quelle nouvelle
ily avoit á Florence? D'affez étranges ,ré-
pondit le Cavalier :on dit par toute la Vil-
le,que Lothaire, ce grand ami d'Anfelme ,
lui a enlevé fa femme la nuit derniére , &
on ne fgaitoü eft Anfelme,non plus que les
autres. On a appris cela d'une filie qui fer-
voit Camille , que le Guet a arrétée com-
me elle fe couloit dans larueavecdesdraps
qu'elie avoit attachez á la fenétre. Je ne
fgaurois vous diré précifément comment
tout cela s'eft paffé; mais on ne parle d'au-
tre chofe ,& tout le monde en eft dans im
¿tonnement étrange, parce que Pamitíé de



Lotíaire &d'Anfelme étoit fi étroite & fi
connue ,qu'on ne les appelloit que les deux
amis. Et ne dit-on point le chemin qu'ont
pris Lothaire &Camille , reprit. Anfelme?
Je ne Pai pas oüidiré, répondit le Cavalier,
mais feulement que le Gouverneur les fait
chercher avec beaucoup de foin. Ces trilles
nouvelles achevérent , non -

feulement de
troubler la raifon du malheureux Anfelme,
mais de l'accabler entiérement. IIfe leva
comme ilput, &remontant á cheval avec
bien de la peine, ilalia defcendre chez un
de fes amis , qui n'avoit pas encoré appris
fon malheur , mais qui jugea bien en l'état
oü ille vit , qu'il lui étoit arrive quelque
chofe de terrible. Anfelme lepria en entrant
de lui faire préparer un lit, &qu'il put
avoir du papier &de Peñere ,&fi-tót qu'il
fe vit feul,comme ilavoit témoigné leíbu-
haiter, les triftes idees de fon malheur fe
préfentérent fi vivement á fon efprit,&Pac-
cablérent á tel point,que jugeant bien qu'il
n'y avoit plus de remede á fa douleur ,&
qu'il alloit mourir , ilvoulut apprendre á
tout le monde Pétrange fujet de fa mort. II
commenca done á Pécrire; mais la douleur
l'étouffa avant qu'il pút achever :&lemai-
tre de la maifon étant entré dans fa cham-
bre pour voir ce qu'il faifoit,& s'il n'avoit
befoin de ríen, le trouva fans vie,lamoi-
tié du corps étendu fur la table , le vifage
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appuyée fur une feüille de papier , oü il
avoit écrit ces paróles.

Une curiofité impertinente me coute la vie.
Si la nouvelle de ma mort va jufqu'á Camille,
qu'elie apprenne en méme tems que je luipar-
donne, parce qu'elie n'étoit pas obligée defai-
re un miracle ,£f que je n'avois point de rai-

fon de vouloir qu'elie en fit,¿f puifqu''enfin
j'ai moi-méme été la caufe de ma mauvaife for-
tune, iln'eft pas jufte que ....

Anfehne en avoit écrit jufques-lá , il y a
apparence qu'en cet endroit la foibleffe &
la douleur lui avoient fait rendre l'efprit.
Le jour fuivant,cet ami fit fgavoir fa mort
á fes parens , qui fgavoient deja fa trifte
avanture. Pour Camille, elle étoit dans le
Couvent , inconfolable ,& prefque en état
de fuivre fon mari,mais c'étoit á caufe de
l'abfence de Lothaire. On dit qu'elie ne
voulut point prendre de partí , que lors
qu'elie eut appris qué Lothaire avoit été
tué dans une bataille , que M. de Lautrec
avoit donnée á Gongales Ferdinand de Cor-
doue, dans leRoyaume de Naples. Cette
nouvelle la fit réfoudre á fairgprofeffion,&
depuis ce tems -lá elle traína toujours une
yie languiffante , qu'elie acheva en peu de
jours.

La nouvelle ne me parolt pas mal écrite,
dit le Curé ,mais je ne fgaurois me perfua-



der qu'elie foit véritable; &fi elle eft fein.te, elle eft mal imaginé», &par un homnréde peu de fens. Car aprés tout iln'y apoint d'apparence qu'il y ait jamáis eu mari
affez fot pour vouloir faire une épreuve fidangereufe ; cela feroit plus fupportable
dans un amant ;mais dans un mari , cela
n'eft pas vrai-femblable.

C H A P IT R E XXXV.

Des chofes admirables qui arrivérent dans
l'Hótellerie.

pOMMt le Curé achevoit de parler,*-'Phóte qui étoit fur le pas de la porte,
s'écria: Voici une affez bonne troupe de
gens , s'ils s'arrétent ici, nous gagnerons
bien notre journée. Quelles gens font -ce,
demanda Cardenio? Ce font quatre Cheva-
liers, répondit Phóte , avec le bouclier&la
lance , & qui porten t chacun un mafque
noir. IIy a parmi eux une Dame á che-
val,habillée de blanc , qui a auffi le vifa-
ge couvert, & deux valets á pied. Et font-
ils loin,dit le Curé ? Les voilá qui arri-
vent, répondit Phóte. Dorothée mit auffi-
tót fon mafque, &Cardenio ne fe trouvant
pas en état de paroltre, entra dans la cham-
bre de Don Quichotte. En méme-tems les
Cavaliers arrivérent; & mettant pied á ter«
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rfe,allérent defcendre cette Dame, que Pun
d'eux ayant prife entre fes bras ,mit dans
une chaife qui fe trouva á Pentrée de la
chambre oü Cardenio venoit d'entrer. Juf-
ques-lá aucun de la troupe n'avoit encoré
quitté le mafque ,nidit aucune parole;mais
cette Dame fit feulement un grand foupir
en s'afféyant ,laiffant aller fes bras comme
une perfonne évanoüie , le Curé , a qui ce
doguifement & ce filence donnoiént de la
curiofité , fuivitles valets á Pécurie ,& de-
manda á Pun d'eux quiétoient fes Maitres ?
Ma foi,Monfieur, je ferois bien en peine
de vous le diré, répondit le valet ; ilfaut
pourtant que ce foit des gens de condition;
particuliérement celui qui a defcendu de
cheval cette Dame que vous avez vüé, car
les autres luiporter.t beaucoup de refped.
Voilá tout ce que j'en fgai. Et qui eft la
Dame repliqua leCuré ? Je ne fuis pas plus
fgavant fur cela que fur le refte, repartit le
valet,& dans tout le chemin je ne Pai vúé
qu'une fois au vifage; mais en revanche je
l'ai bien oiíi foupirer , &fe plaindre :on
diroit qu'elie va rendre Pame á tout mo-
ment. Mais ,Monfieur, ilne faut pas s'é-
tonner fije ne puis vous diré que cela , il
n'y a que deux jours que nous fervons ces
Meffieurs ,mon camarade & moi:nous les
avons rencontrez en chemin , &ils nous
ont prié de les fuivre jufques en Andalou-
fie,en nous promettant de nous bien payer.



N'en avez-vous pas oüi nommer quelqu'un
demanda le Curé? Non vraimen t ,Mon-fieur , répondit le gargon ; ils voyagent
comme des Chartreux fans rien diré ,&
nous n'avons rien entendu depuis que nous
les fervons , que les foupirs &les plaintes
de cette pauvre Dame , que ces Meffieurs,
fi je ne me trompe, emmenent malgré elle!
Pour moi , á voir fon habit , je penfe que
c'eft une Religieufe, ou qu'elie va l'étre;&
c'eft peut -étre parce qu'elie n'aime pas la
Religión , qu'elie eft fitrifte & fimélanco-
lique. Cela pourroit bien étre, dit leCuré;
& fortant de l'écurie ,ilalia chercher Doro-
thée , qui ayant oüi foupirer cette Dame
mafquée , s'étoit approchée d'elle ,pour lui
offrir tous les foins qu'on peut attendre
d'une femme. Mais quelques efforts qu'elie
fit,elle ne put jamáis Pobliger á luirepon-
dré , jufques á ce que leCavalier qui l'avoit
defcendue de cheval , s'approcha d'elle &
dit á Dorothée :Ne perdez point le tems,
Madame , á faire des honnétetcz á une in-
grate , qui ne fgait ce que c'eft que de re-
connoiífance ;& ne la forcez point de par-
ler , fi vous n'avez envíe d'entendre diré
des menfonges. Je n'en ai jamáis dit, re-
partit fiérement laDame affligée, & ce n'eft
que pour avoir été trop fincére, que je me
trouve réduite au mauvais état ou je fuis:
mais je n'en veux pas d'autre témoin que
vous-méme, qui ne me faites tant de perfé-
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cutions , que parce que je n'ai rien voulu
faire conrre la vérité,HaDieu? quelle voix
eft ce-lá? s'écria Cardenio , qui oüit bien
diftindement tout ce difcours qu'on faifoit
á la porte de fa chambre. Au cri de Carde-
denio , cette Dame leva la tete ,&voulut
fe lever pour y entrer, mais elle en fut em-
péchée par fe Cavalier qui étoit auprés
d'elle. Cependant dans fe trouble & Pagi-
tation oü elle étoit , le voile qu'elie avoitfur fa tete, tomba ,&fit voir,malgré foninquiétude, &la páleur qui luireftoit, unebeauté incomparable. Le Cavalier qui la te-
noit par fes épaules , étoit fioccupé á la
reteñir, de crainte qu'elie ne fe levát, qu'il
laiffa auffi tomber fon mafque fans ofer y
porter la main;&Dorothée qui tenoit cette
Dame embraffée ,ayant en méme-tems levé
les yeux, vit que c'étoit Don Fernand ,ce-
ne Peut pas plútót reconnu , qu'elie fitun
grand cri,& tomba évanoüie. Le Curé alia
promptement pour la fecourir; &comme il
lui eut découvert le vífage pour luidonner
de Pair , Don Fernand fut bien furpris de
voir que c'étoit Dorothée. IIdemeura tout
trouble de cette avanture ,mais ilne laiffa
point aller Lufcinde , qui étoit celle qu'il
tenoit, & qui faifoit tous fes efforts pour fe
tirer de fes bras ,depuis qu'elie avoit re-
connu Cardenio ,au cri qu'il avoit fait. Car.
denio de fon cóté ayant entendu le cri de»
Dorothée, & croyantque ce fut Lufcinde ¿



qu'il avoit deja reconnue á fa parole, for-
tit de fa chambre tout effrayé ,&le fut bien
davantage quand il vit Lufcinde entre les
bras de Don Fernand qui ne fut pas peu
étonné auffi en reconnoiffant Cardenio. lis
étoient fi furpris tous quatre qu'ils ne pou-
voient revenir de leur étonnement. Aprés
s'étre regardez quelque tems les uns les
autres fans rien diré, Lufcinde parla en-
fin, & s'adreífant á Don Fernand : Sei-
gneur Don Fernand , lui dit-elle , laiffez-
moi, je vous prie, il eft tems de finir
une violence injufte , & qui affurément
fera toujours inutile. Vous fgavez bien
que vos offres ni vos menaces ne m'ont ja-
máis émue ;&vous ne devez pas douter que
je ne confentiffe á mourir plütót que déme
donner á vous, puifque je ne le fgaurois
faire fans étre la plus ingrato &la plus in-
fidéle de toutes les femmes. Je ne fuis pas
á moi pour en pouvoir difpofer: ma foi
eft donnée , &Cardenio que vous voyez
eft mon mari: rendez-lui fon bien, &ren-
dez-moi le repos, je vous en conjure; ou
fi aprés tout ce que vous m'avez fait fouf-
frir, vous n'étes point encoré las de me
perfécuter, terminez tout d'un coup mavie
&mes infortunes. Pendant ce difcours Do-
rothée , qui étoit revenue de fon évanouif-
fement, connoiffant que cette Dame étoit
Lufcinde, aux chofes qu'elie venoit de di-
ré; &voyant que Don Fernand ne la laif-



foit point, & ne lui répondoit pas non
plus, elle s'alla jetter á genoux devant lui,
&fondant en Iarmes , elle luidit ces paro-
les: Seigneur , fi votre ame eft fenfibie á
la pitié, tournez les yeux fur Dorothée
qui fe jette á vos pieds :ne refufez pas
d'écouter un moment une perfonne que
vous avez aimée, &que vous rendez mife-
rable. J'étois heureufe dans la maifon de
de mon pére , contente de ma condition &
d'une fortune mediocre , fans ambition &
fans envíe, & je n'avois encoré connu au-
cune paffion, quand vous vlntes troublermon innocence &mon repos ,&que vous
me fltes fentir mes premieres inquietudes.
Vous le fgavez, Seigneur, que vos offres& vos préfens furent inútiles ,& que pour
me voir feulement, vous eútes befoin de
toute votre adreffe. Que ne fltes vqg¿
point pour me faire croire que vous
miez, &pour vous faire aimer? Je neveux
pas vous faire reffouvenir de vos foins &
de votre complaífance , & de tant de cho-
fes que vous trouvez aujourd'hui indignes
de vous; mais enfin auriez-vous témoigné
plus de foumiffion pour une perfonne au-
deflus de vous , que vous en eútes pour
moi? Ne prites vous pas les mémes foins
de gagner ceux qui me fervoient, que fi
j'euífe été en état de faire votre fortune,
& n'y employátes - vous pas toutes fortes
d'ar¿ifices? Cependant, Seigneur, á quel



pxix vintes vous á bout de ma réfiftance?
Je ne me défens point d'avoir été touchée
par vos foupirs &par vos foins, &d'avoir
reífenti de la tendreífe; mais vous vous en
fouvenez , Seigneur ; je ne me rendís qu'á

Phonneur d'étre votre femme, & fur lafoi
que vous me donnátes , aprés avoir pris le
Ciel á témoin , par des fermens qu'on ne
peut violer. Depuis cela qu'ai-je fait, Sei-
gneur, pour me voir abandonnée? Me
haiffez -vous parce que je vous ai trop ai-
mé, &m'abandonnez-vous parce que vous
m'avez rendue malheureufe? Vous avez
fouhaité que je fuffe á vous, &je Pai bien
voulu quand vous m'avez protefté que vous
étiez á moi, parce qu'il y a de plus faint.
Trahirez-vous , Seigneur , tout d'un coup
tant d'amour, &, íi je l'ofe diré, tant de
vertu? Mais enfin vous ne pouvez vous
donner á Lufcinde, puifque vous étes á
á moi, & Lufcinde ne fgauroit étre á vous,
puifqu'elle eftá Cardenio. Rendez-les done
Pun á Pautre comme un bien oü vous n'a-
vez point de droit; &rendez-moi Don Fer-
nand, que j'ai acquis par des voyes filegi-
times, &que perfonne ne me difpute. He-
las !Seigneur ,je n'ai cherché qu'á mourir,
depuis que je Pai perdu.

Dorothée dit ces paroles d'une maniere
fi touchante , &les accompagna de tant de
Iarmes , qu'il n'y avoit perfonne qui n'en
ífttatteijdri. Don Fernand l'écouta attenti-



DE DON QUICHOTTE.
•rement fans luí rien díre, jufqu'á ce que
voyant qu'elie recommengoit á pleurer,&
qu'elie s'affligeoit de telle forte qu'il fem-
bloit qu'elie allát mourir de douleur , ilfe
fentit fi vivement touché ,que ne pouvant

teñir contre tant de raifons, nirefifter au
mouvement de fon cceur, ils'en alia áelle
les bras ouverts , & lui cria: Vous avez
vaincu, belleDorothée, vous avez vaincu.
Cependant Lufcinde, que Don Fernand
avoit quittée lorfqu'elle ne s'y attendoit
pas , fut fur le point de tomber :mais Car-
denio qui s'étoit toujours tenu derriére Don
Fernand, laretint,en luidifant: Belle Luf-
cinde, puifque le Ciel permet enfin qu'on
vous laiífeenrepos, vous ne fgauriez mieux
étre qu'entre les bras d'un homme qui vous
a fitendrement aimée toute fa vie. Lufcin-
de tourna la tete á ce difcours ,&achevant
de reconnoltre Cardenio , fe leva toute
tranfportée de joye, & Pembraffa tendre-
ment fans fonger á ce qu'on en pouvoit
diré. Quoi!c'eft vous , mon cher Carde-
nio, dit-elle! eft-il poffibleque je fois af-
fez heureufe pour revoir encoré une fois
la feule perfonne que j'aime au monde?
Les careffes que Lufcinde fit á Cardenio ,
furent un étrange fpedacle pour Don Fer-
nand ; & Dorothée qui avoit toujours les
yeux fur lui, s'appercevant qu'il changeoit
de couleur ,& jugeant á fa contenance qu'il
fongeoit á mettre la main á Pépée, s'aíl»
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promptement jetter á fes pieds ,& foi em-
braífant les genoux :A quoipenfez-vous
Seigneur, lui dit -elle? vous avez, votre
femirte devant vos yeux,& vous venez de

a reconnoltre tout
-

á
-

Pheure ,&cependant
vous voulez troubler des perfonnes que
l'amour unit depuis filong-tems ,comme fi
Vous aviez raifonde vous yoppofer ? Pour-
quoi vous offenfez -vous des témoignages
d'amitié qu'ils ferendent, puifque vous n'y
avez point d'intérét ? Souvenez-vous ,Sei-
gneur, qu'il y a long-tems que je fouffre,
ne me donnez point, je vous prie, de nou-
veaux déplaiíirs & fi mon amour &mes lar-
mes ne vous touchent point, épargnez-moi
en faveur de la raifon &de vos fermens ,
&rendez- vous auxvolontez duCiel. Com-
me Dorothée parloit ainfi, Cardenio qui
tenoit toujours Lufcinde embraffée , nelaif-
foit pas en méme tems d'obferver tous les
mouvemens de Don Fernand , afin de ne
fe Iaiffer point furprendre. Mais ceux qui
accompagnoient Don Fernand ,étant accou-
rus, & le Curé s'étant joint avec eux, ils
fe jettérent tous á fes pieds , &le fupplié-
rent d'avoir pitié des Iarmes de Dorothée,
puis qu'il lui faifoit l'honneur de la recon-
noltre pour fa femme. Coníidérez ,Mon-
fieur, ajoúta le Curé, que Cardenio &
Lufcinde, font liez par le mariage? que
vous ne pouvez entreprendre de les fépa-
rer fans injuftice; &que ce n'eft pas une
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foibleffe que de ceder á la raifon. Mais
Monfieur, la belle Dorothée, n'a -t-elle
pas tous les avantages qu'on peut fouhaiter
en une femme ? Elle a de la vertu, elle
vous aime; vous lui avez donné votre foi
&vous avez recu la fíenne, qu'attendez-
vous á lui faire juftice? Don Fernand qui
avoit l'ame véritablement généreufe ,&qui
fe fentoit perfuadé par des raifons fí pref-
fantes, acheva de vaincre des fentimens ,
oü Pamour avoit alors bien moins de part
que la gloire, & embraffant tendrement
Dorothée :Levez-vous ,Madame , lui dit-
il,je ne fgaurois fouffrir á mes pieds une
perfonne á qui j'ai donné mon cceur,- &
qui me fait voir tant de vertu & tant d'a-
mour; oublíez les déplaifirs que je vous ai
donnés ,& Pinjuftice que je vous ai faite,
le repentir que j'en ai, & la beauté de Luf-
cinde me doivent fervir d'excufe :&puis-
qu'enfin, je retrouve en vous tout ce que
je pouvois fouhaiter, que Lufcinde vire
contente avec Cardenio, je n'y fais plus
d'obftacles, & la belle Dorothée va faire
tout le bonheur de ma vie. En difant ce-
la, Don Fernand embraffa encoré, fa diere
Dorothée , mais avec de fivéritables fen-
timens d'amour & de repentir, qu'il eutbien de la peine á reteñir fes Iarmes. Car-denio & Lufcinde n'eurent pas la mémeforcé;& tous ceux qui étoient préfens , fe
trouvérentfi fenfibies á la joyede ces aman?*



qu'ils ne púrent s'empécher d'en donner
les mémes témoignages. IIn'y eut pas juf-
qu'á Sancho qui pleurát de bon cceur quand
ilvit pleurer les autres ;mais ila dit de-
puis que c'étoit á regret de voir que Doro-
thée n'étoit pas Reine de Micomicon, &
de ce qu'il fe trouvoit par-lá privé des ré-
compenfes qu'il en efpéroit. Enfuite Luf
cinde &Cardenio firent de grands remerci-
mens á Don Fernand de la grace qu'il ve-
n.oit de leur faire, &ils lui parlérent avec
tant d'honnéteté , que Don Fernand ne fga-
chant que leur repondré, fe contenta de
les embraffer avec beaucoup de témoigna-
ge d'affedion. IIdemanda en méme tems
á Dorothée par quelle avanture elle fe trou-
voit dans un pays fi éloigné du fien? Elle
lui dit les mémes chofes qu'elie avoitracon-
tées au Curé &á Cardenio ,&ravit Don
Fernand & fa compagnie par le récitdefon
hiftoire. Don Fernand raconta auffi ce qui
étoit arrive dans la maifon de Lufcinde le
jour qu'on les devoit marier; & qu'aprés
qu'on eut trouve dans fon fein fe billetpar
lequel elle déclaroit que Cardenio étoit fon
mari, il avoit été fi tranfporté de jaloufie
& de rage, qu'il l'auroit tuée, filesparens
ne Peneuffent empéché. IIdit encoré qu'il
fortit de la maifon plein de fureur, &ré-
folu de fe ve/iger á la premiare occafion
qu'il en trouveroit; &que le lendemain il
apprit que Lufcinde s'étoit retirée fans qu'oa
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fgut ce qu'elie étoit devenue. Mais qu'en-
fin deux ou trois mois aprés , ayant décou-
vert qu'elie étoit dans un Couvent, réfo-
lue d'y paffer le refte de fes jours, fiPon
n'avoit point de nouvelfes de Cardenio , il
s'étoit faitaccompagner de trois Cavaliers ,
& ayant épié le tems que la porte du Cou-
vent étoit ouverte, ils'en étoit rendu mai-
tre, & avoit enlevé Lufcinde, fans. luidon-
ner loifirde fe reconnoitre. Ce qui nelui
avoit pas été difficile á faire, le Couvent
étant au milieu de la campagne, & fort
éloigné des villages. IIajoúta que Lufcin-
de fe voyant entre fes bras ,s'étoit évanoüie ,
& qu'étant revenue, elle n'avoit ceffé de
pleurer & de foupirer, fans diré une feule
parole ; & qu'ils Pavoient amenée en cet
état-lá jufqu'á cette hótellerie, oü le Cielleur avoit fait trouver une fi agréable fin á
toutes leurs avantures. En achevant depar-
te, Don Fernand fe tourna du cóté de
Lufcinde ; & aprés lui avoir cent fois de-
mandé pardon de fa violence , ilPaffunt
qu'il n'auroit pas moins d'ardeur á lui ren-
dre fervice, qu'ilen avoiteu á iaperfécuter,



Suite de l'Hiftoire de VInfante Micomi-
cona, £fc.

SAncho PANg a, qui regardoit atten-
tivement tout ce qui fe paffoit, étoit

défefpéré de voir que toutes fes efpérances
s'en alloient enfumée, depuis que la Prin-
ceífe de Micomicon étoit changée en Do-
rothée ,&le Géant Pandafilando en Don
Fernand ;pendant que Don Quichotte dor-
moit & ronfloit a fon aife, fans s'inquíéter
de tous ces événemens , dont iln'avoit au-
cune connoiffance. Dorothée fe trouvoit
íiheureufe dans lechangement de fa fortu-
ne , qu'elie ne fgavoit prefque fi ce n'étoit
point un fonge; & Cardenio &Lufcinde,
qui n'avoient pas moins de joye qu'elie,
ne pouvoient compren dre qu'un inftanteüt
terminé tous leurs malheurs , &regardoient
cette avanture comme un miracle. DonFer-
nand de fon cóté rendoit graces au Ciel de
lui avoir donné moyen de fe reconnoítre ,
& de fortir d'un embarras oü ilcouroit tant

de rifques :&tous ceux quiétoient préfens,
avoient un contentement incroyabledevoir
réüffir des affaires fi défefpérées , &la joye
& le repos fuccéder á tant de difgraces. Le
Curé qui étoit prudent & adroit, ajuttcrit
admirablement toutes chofes :ilentretenoit
tantót Pun , tantót Pautre , & donnoit á
chacun en particulier la gloire d'avoir cau-
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f¿ le bonheur dont ils jouiffoient tous. La
plus contente parmí tout cela étoit l'hótef-
fe, á qui Cardenio &le Curé avoient pro-
mis de payertout Iedégitqu'avoit faitDon
Quichotte. Le feul Sancho étoit trifte &
affligé, comme j'ai deja dit, &entrant tout
mélancolique dans la chambre de Don Qui-
chotte qui venoit de s'éveiller :Votre Sei-
gneurie, luidit-il, peut dormir á fonaife,
Seigneur de la Trifte-figure, fans vous em-
barraffer l'efprit du foin de remettre laPrin-
ceffe de Micomicon dans fon Royaume,
nide combattre des Géans; tout cela eft
deja fait & conclu. Je le crois , dit Don
Quichotte, puifque je fors tout fraíchement
d'avec ce Géant, contre qui j'ai faitleplus
épouvantable combat qu'on ait vú depuis
long-tems, &que d'un feul revers je luiai
trancha la tete. Je t'aífore que le fang
•couroit par terre comme un torrent d'eau
qui tombe du haut d'une montagne. Dites
plütót, Monfieur, comme un torrent de
vin rouge , dit Sancho ; car fi vous ne le
fgavez , le Géant étoit un grand cuir de
bouc, que vous avez percé, &le fang qui
couloit, fixmenúes de vin qu'il avoit dans
ieventre; & pour la tete coupée , autant
en emporte le verit. Hé , qu'eft-ce que tu
dis-Iá, Sancho, es-tu fou, répartit Don
Qmchotte? Levez-vous feulement, Mon-
fieur, répondit Sancho , vous verrez lebel
exploit que vous avez fait, & de la befo-



gne qui nous coutera plus cher qu'au mar-
ché :la Reine convertie en une femme tou-
te fimpie, qui s'appelle Dorothée, &bien
d'autres chofes qui vous étonneront. Vrai-
ment je n'ai garde de m'en étonner , répli-
qua Don Quichotte, eft -ce que tu ne te
fouviens plus de. Pautre fois que nous vin-
mes ici, & qu'il ne s'y paffa rien qui ne
fe fitpar enchantement ;pourquoi ne veux-
tu pas que ce foit aujourd'hui la méme cho-
fe? Je le croirois bien, dit Sancho, fi je
n'avois remarqué que mon bernement n'é-
toitpas une imagination ; car je remarquai
fort bien que Phóte qui eft iciprefent te-
noit un des coins de la mante, &le traítre
me pauflbit plus vigoureufement que tous
les autres,en riant de toute fa forcé. Or
pour moi, je.tiens que quand on reconnolt
les gens, qu'il n'ya point d'enchantement,
& que c'eft feulement une mauvaife avas-
ture. Hé bien que ce foit ce qu'il pourra,
dit Don Quichotte, Dieuyremédiera. Mais
cependant donne -moi mes habits, queje
me leve, &que j'ailfe voir toutes cestrans-
formations dont tu parles. Pendant que
Don Quichotte s'habilloit, le Curé appre-
nolt á DonFernand &aux autres quelhom-
me c'étoit,&Partifice dont ila falu fe fer-
vir pour le tirer de la Roche -pauvre, oü
ils'étoit retiré á caufe des prétendus mé-
pris de fa Dame. IIleur raconta auffi tou-
tes les avan-tures que Sancho lui avoit ap-



prifes, dont ils rirent tous de bon cceur M
fans ceffer d'admirer une folie d'un genre fil
extraordinaire. Aprés qu'ils en eurent bienB
r¡ leCuré dit qu'il faloitchercher une nou-B
velle invention pour obliger Don Quichot-B
te de retourner chez lui,puifque lechan-|
gement de condition de la belle Dorothée
empéchoit qu'on n'achevát ce qu'on avoit
commencé. Cardenio répondit qu'ilne fa^
loitque continuer le méme deffein , &que
Lufcinde prendroit la place de Dorothée»
Mais Don Fernand voulut que Dorothée
achevát ce qu'elie avoit entrepris ,, & dit
qu'il feroit.bien aife de contribuer á la gué-
rifon du pauvre Gentilhomme,. puis qu'ils
n'étoient pas loin. de fa. maifon.. Comme
Don Fernand parloit encoré, Don Qui-
chotte parut armé de toutes píéces, Par-
met de. Mambrin en tete, quoique tout en-
foncé, embraffant. fon écu, & s'appuyant:
fur fa lance.. Cette étrange figure furprit
extrémement Don Fernand &ceux qui"n'a-
voient point encoré vú notre Cavalier. Ils:
confidérérent quelque tems ce vifage long;
d'une aune, fec& bazané ,fe bizarre affem-
biage de fes armes, &cette contenancefié-
re;& ils attendirent en filénce ce que ce.'

fantóme avoit á leur diré. Don Quichotte
arrétant fes yeux fur Dorothée , luí ditd'u-
ne voix grave. & d'un ton férieux:Madar-
me, jé viens d'apprendre par mon Ecuyec
combisn votre grandeur s'«ft ravalée .„gv¿&"-
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que de Reine que vous étiez , vous n'étesplus qu'une limpie Dame. Si cela s'eft fa¡t
par l'ordre du grand Enchanteur, le Roi
votre pére, qui a craint que je ne fuffe
point capable de vous donner tout lefecours
néceffaire , je n'ai rien á diré , fi ce n'eft
qu'il s'eft trompé , & qu'ilétoit bien peu
fgavantdans les hiftoires de Chevalerie •

car
s'il les eút lúes &repaffées auffi fouvent,
& avec autant d'attention que je Pai fait,'
ilauroit vú qu'elles font pleines d'événe-
mens beaucoup plus furprenans , & que
quantité de Chevaliers , fans vanité de moin-
dre réputation que moi, ont achevé des
avantures incomparablement plus difficiles.
Ce n'eft pas un figrand miracle que Pon
penfe que de venir á bout d'un Géant,
quelque forcé qu'il ait, &de quelque taille
qu'il puiífe étre : il n'y a pas long-tems
que je me fuis éprouvé contre un de ces
fiers - á bras ; mais je n'en- dis pas davan-
tage: car je ne prendrois pas plaifirqu'on
vlnt á m'accufer de menfonge. Vous vous
étes éprouvé avec deux boucs de vin-, &non
pas avec un Géant , s'écria Phóte. II en
eút bien dit davantage fiDon Fernand ne
l'eút fait taire ,&Don Quichotte pourfui-
vit: Je dis enfin, trés-haute &deshéritée
Dame , que fi ce n'eft que pour la raifon
que je viens de diré ,que leRoi votre pére
a fait cette métamorphofe en votre perfon-
ne, vous ne devez point craindre de vous
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jnettre entré mes mains. Car iln'y a point
de danger fur la terre dont je ne vienne á
bout avec cette épée ; &c'eft avec elle que
mettant á vos pieds la tete de votre redou-
table ennemi , je vous rétablirai dans peu
fur le tróne de vos ancétres, &vous en
rendrai paifible héritiére. Don Quichotte fe
'tutpour attendre la réponfe de laPrinceífe;
&Dorothée fgachant qu'elie faifoit plaifirá
Don Fernand de continuer le deffein qu'on
avoit entrepris , répondit férieufement &
d'un air de Princeífe :Quiconque vous a dit
que je fuis transformée , vaillant Chevalier
de la Trifte-figure, ilne vous a affurément
pas dit la vérité ; car je fois aujourd'hui ¡a
méme que j'étois hier. IIeft véritablement
arrive quelque changement agréable dans ma
fortune ;mais cela n'empéche pas que je ne
fois ce que vous m'avez v'úe, &que jen'aye
toujours la méme envié de me fervir de la
valeur & de la forcé de votre bras invinci-
ble , pour remonte? fur le Tróne de mes
ancétres. Ainíi,Seigneur Chevalier , répa-
rez, s'il vousplait,Phonneur de mon pére,
&ne doutez plus que ce n'ait été un hom-
me prudent & éclairé , puifqu'il a trouve
dans fa fcience unmoyen de remédier ámes
malheurs fi facile & fi fur ; & en vérité
c'eft une chofe fi furprenante &fi avanta-
geufe pour inoi, que votre rencontre , que
je fuis perfuadée que fivous n'aviez pas été
au monde, je ne me ferois jamáis vúedans



l'hetireux état oü je me trouve ;& je crois
que la plupart de ces Meffieurs font de mon
fentiment, étant témoíns de tout ce qui eft
arrive depuis que. je vous.ai rencontré.
Mais enfin ce quinous refte á faire,c'eft que
demain nous nous mettions en chemin ;car
pour aujourd'hui ileft deformáis' tard ,&
nous n'avancerions guéres ;pour ce qui eft
de Pévénement ,je le laiífe entre les mains
de Dieu,&m'en fie á votre courage. Don
Quichotte voyant que Dorothée ne parloit
plus , fe tourna du cóté de Sancho ,& le
regardant d'un ceil courroucé .- Petit Sancho,
mon ami, luidit-il,vous étes le plus grand
belitre & le plus franc maraut qu'il y ait
dans toute PEfpagne. Dites -moi un peu,
fcelerat,ne venez-vous pas de me diré tout
á Pheure, que laPrinceífe n'eft plus qu'une
limpieDemoífelle ,appel'lée Dorothée ,&
que la tete du Géant que j'ai coupée eft ia
putain qui vous a engendré ? avec d'autres
extravagances quim'ont donné plus de con-
fufion que je ne Poferois diré. Par leDieu
vivant,je ne fgai qui me tient que je ne
te mette en tel état que tu ferves d'exemple
á tous les Ecuyers menteurs ,qui auro-nt ja-
máis l'honneur de fuivre des Chevaliers er-
rans. Monféigneur ,répondit Sancho , ne
vous mettez point en coiére; ilfepeut bien
faire que je me fois trompé pour ce qui eft
du changement de Mademoifelle la Prin-
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la tete du Géant ,ou des boucs percez ,. &
que le Sang n'eft que dü vin rouge, ha!
par ma foi,je ne me trompe point. Les,

boucs font encoré tout pleins de bleffures
au chevet de. votre lit,&le vin rouge qui

en a forti a fait.une riviére dans la cham-
bre; & vous fe verrez tout á cette heure,
jé veux diré quand' Phóte vous demandera
le payement du dégát que vous Iüi avez fait.
Quant au refte je me réjouis de toute mon
ame de ce que la Reine n'a point changé',
& j'y trouve man compte comme un autre.
A prefent, repliqua Don Quichotte, jédis
feulement que tu es un étourdi",Sancha;
pardonne-mofle refte, &n'én parlons plus.
C'eft aífez,Seigneur Chevalier ,ditDonFer-
nand ;&puifque Madame la Princeífe veut
qu'on remette le voyage á demain , parce
qu'ileft deja tard, á la bonne heure , ilne
faut plus fonger qu'á paffer la nuit agréa-

blement en attendant le jour; & nous ae-
compagnerons tous le Seigneur Don Qui-
chotte pour étre témoins des grandes &
merveilfeufés adions qu'il dOit faire dans
cette entreprife. C'eft mor qui aurai Phon-
neur vous accompagner , repliqua Don

Quichotte ; je fuis extrémement obligé á
toute la compagnie dé fe bonne opinión
qu'elie ade moi,&je tácherai de ne lapas
démentir ,m'en dút- ilcoüter la vie,& s'il
fe peut, davantage.

Don Quichotte & Don Fernand alloient



pouffer plus loin les complimens & les of-
fres de fervices ;mais ils furent interrompus
par Parrivée d'un voyageur qui entra dans
Phótellerie. On le prit á fon habit pour un
efclave qui revenoit de chez les Mores,
parce qu'il étoit vétu d'une camifole de
drap bleufort courte, avec des demies man-
ches & fans collet :fes chauffes étoient auffi
de toile bleue ,&le bonnet de la méme
couleur. IIavoit outre cela une efpéce de
brodequins á la maniere des Mores ,& il
portoit une alfange ,ou cimeterre attaché á
une echarpe autour de la ceinture. Aprés
lui entra une femme montee fur un áne,
vétue á la morefque,levifage couvert d'un
voile qu'elie avoit Tur la tete, &fous lequel
elle portoit unpetit bonnet de brocart d'or.
Du refte elle étoit habillée d'une longue fi-
marre qui luivenoit jufques aux pieds. L'ef-
clave étoit un homme d'environ quarante
ans ,bien fait &de belle taille,un peu brun
de vifage, avec de grandes mouftaches ,&
Pon jugeoit á fa mine que ce devoit étre un
homme de condition. IIdemanda une cham-
bre en entrant dans Phótellerie, & parut
tout chagrín quand on luí ditqu'il n'y en
avoit point de vuide. Cependant ilprit la
Morifque entre fes bras ,&la defcendit de
fon áne. Lufcinde ,Dorothée &les fem-
mes de Phótellerie attirées par la nouveau-
té d'un habit qu'elles n'avoient pas encoré
vú, s'approchérent de l'étrangére, & aprés
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l'avoir bien confidérée ,Dorothée qui avoit
remarqué que l'efclave avoit du déplaifir de
ne point trouver de chambre vuide,s'adref-
fa á l'étrangére ,&luidit. IIne faut point
que vous vous étonniez Madame , de ne
trouver pas ici toutes les commoditez que
vous pourriez fouhaiter ; c'eft l'ordinaire
des hótelleries. Mais fi vous voulez que
nous logions toutes enfemble , dit-elle,en
montrant Lufcinde, peut-étre avourez-vous
que vous n'avez point trouve dans tout vo-
tre voyage un meilleur endroit que celui-ci,
ni oü l'on vous ait fait un plus agréable ac-
cueil. La Dame voilée ne répondit rien á ce
compliment; elle fe leva feulement du lieu
oü elle étoit affife , &mettoit fes bras en
croix fur Peftomac ;elle baiffa la tete pour
marquer qu'elie fe fentoit obligée, & qu'elie
faifoit un remerciment ;& fon filence & fa
maniere de faluer firent croire qu'elie étoit
More, & qu'elie ne fgavoit pas PEfpagnol.
Cependant l'efclave , qui jufques

- lá avoit
été occupé á autre chofe , yoyant que les
Dames parloient á la More , s'approcha
d'elles , & leur dit :Mes Dames , cette
jeune Damoifelle n'entend pas bien la lan-
gue, &n'en parle point d'autre que la fien-
ne; & c'eft pour cela qu'elie ne répondpas
á vos demandes. Nous ne lui démandons
rien, dit Lufcinde ;mais nous lui offrons
notre compagine pour cette nuit,&de l'ac-

commoder de tout ce qui lui fera néceíTai-



re,, autant qu'il dépendra de nous , & qDS
le. lieu le permet. Je vous rens graces mes
Dames ,&pour elle& pour moi,. de vos-
honnétetez, repliqua le captif,.& je. les efti-
me d'autant plus ,que. je vois bien qu'elles
font. faites par des perfónnes dé mérite.
Dites-moi, je vous prie ,.Monfieur , dit Do-
rothée,. cette Dame-lá eft-elle Moreou.
Chrétienne? fon habit & fon filence nous
font croire qu'elie n'eft pas de notre Reli-
gión. Elle eft More de naiffance., répondit'
l'efclave,. mais dans Pame elle eft Chrétien-
ne ,&ne fouhaite rien tant que de Pétre
effedivement. Quoi! elle n'eft. pas baptifée,.
interrompít Lufcinde ? Nous n'avons pas
encoré trouve Poccafíon de la faire bapti-
fer ,. répondit l'efclave , depuis qu'elie eft
partie d'Alger qui eft fa.patrie , & nous ne.
Pavons pas voulu faire avant qu'elie foit
bien inftruite de notre Religión. Mais s'il
pfait á Dieu, elle fera bien-tót baptifíe
avec toute la fólemnité que. mérite fa.con-
dition , qui"eft plus relevée que fon habit
& le mien ne le témoignent. Ce difcours
donna envié á tous ceux qui Pentendoient
de fgavoir. qui étoient le captif & la belle
More ;mais perfonne n'ofa le demander,
parce qu'on crut qu'il étoit. plus á propos
de les laiffer repofer. Dorothée prit la Mo-
rifque par la main ,. & l'ayant fait affeoir
auprés d'elle , la pria de lever fon voile.
La Morifque regarda le captif,,commepouif
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luidemander ce que Pon fouhaitoit d'elle,
& ce qu'il faloit qu'elie fit.IIlui répondit

en Árabe,que ces Dames la prioient de le-

ver fon voile; & lui ayant dit de le faire,

elle fitparoltre tant de beauté ,que Doro-

thée la trouva plus belle que Lufcinde ,&

elle parut aux yeux de Lufcinde plus belle

que Dorothée. Enfin tous ceux qui la vi-
rent, demeurérent d'accord qu'elie n'étoit
pas moins belle que les deux autres. ,&
comme c'eft un effet ordinaire de la beauté
de s'attirer fe cceur &Paffedion de tout le
monde ,iln'y eut perfonne qui ne s'em-
preffát auprés de la belle More; & ce fut á
qui lui rendroit plus, de foins & luiferoit
plus de careífes. Don Fernand pria l'efcla-
ve de lui. diré le nom de la More, & illui
répondit , que c'étoit Lela Zoraíde ;mais
elle,devinant par la réponfede l'efclave ce
que demandoit Don Fernand, s'écria prom-
tement d'une maniere qui marquoit de l'in-
quiétude; No,No Zoraida ,Maria,Maria;
voulant diré qu'elie s'appelloit Marie ,&
non pas. Zora'ide. Ces paroles & l'air dont
la More les avoit. prononcées , tirérent des
Iarmes des yeux de toute la compagnie ,&
particuliérement des Dames ,qui étant na-
turellement tendres , fe trouvent beaucoup
plus fenfibies á ees fortes de chofes. Lufcin-
de embraffa tendrement. la belle More, en
lui difant, Si, fi,Maria,Maria ;&la More
répondit, avec le méme. empreffement que.



la premiére fois, Si, fi, Maria, Zoraíd",
macangé, qui veut diré, non pas Zoralde.
Cependant Pheure du fouper étant venue ¿
Don Fernand ayant commandé qu'on ch'er-chát de tous cótez de quoi faire bonne che-re, on fe mit á table; & comme on forra"Don Quichotte de prendre la premiére pla-
ce , ilvoulut qué la Princeífe de Micomi-
con fe mit auprés de lui, puifqu'elle étoit
fous fa protedlon. Lufcinde & Zora'ide
s'affirent au deffous de Dorothée, & de DonFernand , & Cardenio s'étant mis vis-á-
vis d'elles, le Curé & le Barbier prirent
auffi leurs places á cóté des Dames , &
l'efclave & les Cavaiiers de Don Fernand
fe mirent á table. On foupa avec plaifir,
parce que la compagnfe étoit agréable, &
qu'ils avoient tous fujet d'etre contens.
Mais ce qui augmenta ledivertiffement, c'eft
que Don Quichotte, animé du méme efprit
qui lui fit faire autrefois ce grand difcours
en foupant avec les Chevrfers, commenga
á diré avec une efoéce de tranfport; En vé-
rité,Meffieurs ,ilfaut avouer que ceux qui
font profeffion de la Chevalerie errante,
font accoutumez á voir des chofes bien ex-
traordinaires! Dites-moi, je vous prie, s'il
y a quelqu'un dans tout le monde , qui en-
trant á Pheure qu'il eft dans ce Cháteau, &
nous voyant de la forte, pút jamáis juger
qui nous fommes ? Qui eft-ce qui devineroit
que cette Dame qui eft á cóté de moi, eft
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cette grande Reine que nous fgavons, &
que je fuis ce Cavalier de la Trifte-figure ,
dont la renommée publie tant de chofes?
Peut on douter maintenant que cet exercice
ne furpaffe tous ceux que les hommes ont
inventez ;&n'eft-il pas d'autant plus á efti-
mer, qu'il eft le plus expofé á toute forte
de périls ? Qu'on ne vienne done plus me
diré que les Lettres font préférables aux
Armes, ou je répondrai á. qui que ce puiífe
étfe qu'H ne fcait ce qu'il dit. Car la rai-
fon que donnent d'ordinaire ces Meffieurs ,
de lapreference des Lettres ,& fur laquelle
ils fefondent.le plus, c'eft, difent-ils, que
les travaux de l'efprit font incomparable-
ment plus grands que ceux du corps, &
qu'il ne faut que de ía vigueur &de laforcé
pour l'exercice des armes , comme s'il n'y
avoit point de différence entre un homme
de guerre &un crocheteur, &qu'il ne falüt
point de difcernement & de conduite pour
employer cette forcé & cette vigueur; &
comme fi,par exemple: un General d'ar-
mée, ou un Officier qui défend une Place
affiégée, n'avoit pas befoin de tete & de
vigueur d'efprit , encoré plus que de forcé
de corps? eft-ce avec les forces du corps
que Pon devine les deífeins de l'ennemi ,
qu'on imagine les rufes pour oppofer aux
fiennes , ou pour les prevenir ,& des ftra-
tagémes pour ruiner fes entreprifes ? &peut-
on nier que ce ne foit l'efprit qui concoit



Í.IVRE IV. des chofes fidifíciles ?Puifqu'il eft done íneonteftable qu'il faut de l'efprit á un hom-
me de guerre , auffi-bien qu'á un homme de"lettres, examinons maintenant quel eft iebut que chacun fe propofe,& nous verrons
en méme tems, que celui-lá eft fans contre-dit le plus á eftimer, qui a pour objetune
plus noble fin. La fin que fe propofe vmhomme de lettres , je ne parle pas de ceuxqui étudient pour leur falut, ou pour celuides autres , dont l'objet eft infini,je piTfe.
feulement des fciences humaines, dont lafin regarde la juftice diftributive,Pobferva-
tíon des Loix &la Politique,fin véritable-
blement utile &louable, mais qui n'eft af-
furément pas comparable á celle de la guer-
re, qui ne tend qu'á la paix, le bien de
tous leplus déíirable.qui entretient lecom-
merce & la fociété civile, qui fait.le bon-
heur des Etats &des PeupJes , & fans quoi
le refte n'eft pas un vrai bien. La guerre a
done deja cet avantage fur les Lettres ,qu'el-
ie a une plus noble fin;voyons á cette heu-
re quelle eft. la différence entre le travail
& les fatigues d'un homme de Lettres,&
d'un homme de Guerre. Pendant que Don
Quichotte parloit ainfi,iln'y avoitperfon-
ne qui.le prit pour un fou;.&comme laplu-
part faifoient le métier de la Guerre, ils
Pécoutoient avec autant de plaifirque d'at-
tention , & ne s'ennuyoient point. de la
longueur de fon difeours. Les peines qur

Chap.
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fouffre celui qui étudie , pourfuivit notre

Chevalier font principalement la .pauvreté ,
non pas qu'ils foient tous pauvres; mais je
le dis pour porter la chofe auffi loin qu'elie
peut aller, & parce qu'il me femble que la
pauvreté eft un des plus grands maux qu'on
fouffre dans la vie. Car qui eft pauvre, eft
expofé au froid, á la faim ,á la foif,á étre
mal vétu,&á d'autres incommoditez ;mais
l'Ecotier n'eft jamáis fi miferable qu'il ne
trouve á dlner, & quelque lieu de retraite
oü ilpaffe la nuit á couvert &en repos ,&
par ce chemin véritablement un peu rude,
les Ecoliers arrivent enfin au but oü ilsten-
dent. Et nous en avons vú plufieurs, qui
aprés toutes ces miféres , ont été cboifis
pour remplir les plus grandes Charges; &
la fortune femble les avoir adoptez, &par
des mirades qu'elie fait, quand illuiplait,
on les a vú paffer d'une extreme néceffité
ál'abondance de toutes chofes.

CH A P IT R E XXXVII.

Suite du Difcours fur les Lettres. £f les
Armes.

TV[Ous avons fait voir, pourfuivit Don
Quichotte ,PEcolier dans fa pauvreté ;

examinons fi le Soldat eft plus riche. En
vérité ilníy a rien de plus pauvre: &c'eft



la pauvreté méme. IIfaut que ce miferablefe contente toujours de fa paye, qui vienttoujours bien tard,&qu'on lui rogne fou-
vent; & s'il hazarde de prendre quelque
chofe , ille fait contre fa eonfcience & au
péril de fa vie. Vous le verrez tout un hy-
ver avec un méchant jufteau-corps ,&peut-
étre fans chemife & fans chauffes. Combien
de fois palle- t-ildes journées éntiéres de-
hors, expofé tantót aux ardeurs du Soled,
&tantót á un froidrigoureux; á la gréle &
á la pluye; fans qu'il lui foit permis d'aban-
donner fon pofte pour fe mettre á couvert?
& quand la nuit eft venue , que ce pauvre
malheureux devroit efpérer de fe délaffer
de tant de fatigues ;il feroit trop content
sil avoit une poignée de paule pour fe ga-
rantir de la fralcheur de la terre oü ilfaut
qü'il couche. Le jour il rstourne & ré-
pi-end fon exercice , fans avoir á peine pris
un peu de repos. 11 arrivera un jour de Ba-
taille, & á la premiére décharge notre Sol-
dat regoit un coup de moufquet qui luifra-
caffe la tete, ou qui l'eftropie d'un bras ou
d'une jambe. Mais fuppofons qu'il s'en tire
plusheureufement, en revient-il plus riche
qu'il n'étoit, & ne faudra-t-il pas qu'il fe
trouve en plus de trois combats , & qu'il
en forte toujours favorablement avant qua
de profiter de quelque chofe? Encoré aura-
t-ilbefoin de bons témoins de fes aflions,
&de patrous qui le recomajandentj & tout


